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- 1 -
A vingt-trois ans, neuf mois et seize jours, Lucy Bates avait fait son lot de choix contestables. Avec sa nature impulsive, sa curiosité insatiable, sans parler de sa carence significative en matière du plus élémentaire bon sens, elle s’était retrouvée maintes fois empêtrée dans des situations… disons, pour aller vite, compliquées. Celle d’aujourd’hui dépassait pourtant tout ce qu’elle aurait pu imaginer.
Pense-bête : La prochaine fois que tu as l’idée lumineuse de quitter un homme pour fuir à l’autre bout du pays dans l’espoir qu’il te courra après, laisse tomber.
Non seulement Tony ne lui avait pas couru après, mais il s’était empressé de l’oublier et de s’amouracher d’une autre. Après une année de liaison amis-amants au cours de laquelle il n’avait jamais manifesté la moindre envie de faire évoluer leur relation, voilà qu’il se préparait à épouser une totale inconnue.
Et non seulement cette fille ne sortait avec lui que depuis deux malheureux petits mois, mais en plus elle ne portait pas son bébé.
Contrairement à Lucy…
En somme, Lucy avait tout faux, dans le rôle de la fille de condition modeste qui s’éprenait du jeune homme riche et lui faisait un enfant dans le dos… Evidemment, de son point de vue, l’histoire ne se résumait pas à ça, mais c’était ce que tout le monde penserait. Y compris Tony lui-même.
— Et voilà ! annonça le chauffeur de taxi en se garant devant le portail.
Lucy colla le nez à la vitre. Située dans l’un des quartiers historiques les plus chic de Chicago, la propriété des Caroselli faisait de l’ombre aux maisons voisines. Le bâtiment était ancien, un peu trop clinquant à son goût, mais impressionnant.
Dans l’avenue n’étaient garées que des voitures de luxe et des 4x4 surpuissants et le parc, juste en face, résonnait des cris joyeux des enfants. Tony lui avait raconté que son grand-père, le fondateur de la chocolaterie Caroselli, aimait s’asseoir à son bureau, dans son fauteuil préféré, pour regarder les gamins s’amuser. Cela lui rappelait sa propre enfance, disait-il, et surtout son pays, l’Italie.
Elle tendit au chauffeur son dernier billet et descendit. Le soleil brillait, mais le fond de l’air était frais.
Elle avait vidé sa bourse pour rentrer à Chicago, payant le billet d’avion au prix fort parce qu’on était dimanche. Résultat, elle avait son billet de retour pour la Floride, mais plus un sou en poche. A partir de maintenant, elle ne pourrait plus compter que sur sa carte de crédit. En revanche, si elle atteignait le plafond autorisé… Bah, elle trouverait bien une solution ! Elle en trouvait toujours.
Sauf qu’il ne s’agissait plus uniquement d’elle. Elle devait commencer à penser comme une mère. Le bébé d’abord…
Elle posa la main sur son ventre rebondi et sourit en sentant les tout petits pieds frapper contre sa paume. Elle se sentait à la fois comblée, désemparée et terrifiée, un sacré méli-mélo d’émotions, comme elle n’en avait jamais éprouvé de toute son existence. Elle se fit le serment que, si les choses s’arrangeaient, elle n’agirait plus jamais sous le coup d’une impulsion. Promis juré !
— Tu dois l’amener là où tu le souhaites, lui avait conseillé sa mère le matin même en la conduisant à l’aéroport dans le tas de ferraille qui lui servait de voiture. Quelle que soit la proposition qu’il te fera pour calmer le jeu, exige le double…
Tels avaient été ses propos en résumé. Et édulcorés.
— Je ne veux pas le faire chanter, avait rétorqué Lucy. Je ne veux rien de lui. Je pense juste qu’il doit savoir, pour le bébé, avant de se marier.
— Il y a des téléphones pour ça.
— Il vaut mieux que je lui parle de vive voix…
Elle le lui devait bien, après le comportement qu’elle avait eu ! Il ne voulait pas d’elle, la chose était évidente, mais il s’agissait de son bébé à lui. Elle n’avait pas le droit de se taire.
— Quitte à gâcher le jour de ses fiançailles ?
— Je ne veux rien gâcher du tout. Je lui parlerai avant la fête.
Seulement, elle n’avait pas prévu que son avion aurait deux heures de retard. Conséquence, il ne lui restait que deux heures pour aller trouver Tony, lui parler, puis revenir à l’aéroport prendre le vol du retour. Et elle n’avait plus d’autre choix, à présent, que de débarquer au beau milieu de la réception. Loin d’elle cependant l’idée de faire un scandale. Avec un peu de chance, les gens la prendraient pour une invitée. Une amie de la future mariée, par exemple.
Tout ce qu’elle demandait, c’était de pouvoir s’entretenir quelques minutes avec Tony. Ensuite, ils reprendraient chacun le cours de leur existence. S’il manifestait l’envie de jouer son rôle de père, ce serait merveilleux, évidemment. S’il acceptait de participer aux dépenses de temps à autre, elle lui en serait infiniment reconnaissante. Mais si, au contraire, il ne voulait plus entendre parler ni d’elle ni du bébé, elle serait déçue, forcément, mais elle comprendrait. Après tout, n’était-ce pas elle qui avait insisté pour qu’il n’y ait rien de plus entre eux que cette relation… « amis-amants » ? Pas d’obligations, pas d’attentes. Elle n’allait pas faire soudain volte-face et exiger qu’il prît ses responsabilités vis-à-vis d’un enfant qu’il n’avait jamais voulu ! Ce serait trop facile.
— Même s’il n’était pas sur le point de se fiancer, bébé ou pas, cet homme ne t’épouserait jamais, avait décrété sa mère. Les types de sa catégorie ne s’intéressent aux femmes comme nous que pour une seule raison…
Une vérité que sa chère maman lui rappelait à la moindre occasion. Et elle avait raison. Lucy se l’était répété un million de fois, Tony était trop bien pour elle et, s’il devait manifester un jour l’envie de se ranger, ce ne serait certainement pas avec une femme issue des quartiers populaires.
Tony et elle venaient de milieux opposés et elle avait été folle de croire qu’il la suivrait jusqu’en Floride pour la supplier de revenir. Folle d’espérer qu’elle lui manquerait. Cette situation, elle en était seule responsable, il ne lui restait plus qu’à tenter de recoller quelques morceaux. Elle ravalerait sa fierté et, s’il la lui proposait, elle accepterait son aide financière.
Bien, soupira-t-elle en regardant la demeure se dresser devant elle. Le grand moment est arrivé.
La gorge serrée, elle s’empressa de gravir les marches du perron et de frapper à la porte avant de voir son courage s’évanouir. Puis elle attendit, les jambes flageolantes et le cœur près d’imploser, mais personne ne se montra. Elle frappa de nouveau.
Une longue minute. Et toujours pas de réponse.
Elle fronça les sourcils. Celui qui lui avait envoyé l’e-mail se serait-il trompé sur la date de la réception ? Ou sur l’heure ? Ou même sur le lieu ?
Elle s’en voulut d’être accourue ainsi sans se renseigner davantage. Quelle femme saine d’esprit aurait ainsi pris au sérieux ces quelques lignes signées d’un « ami » anonyme ?
Il était toutefois un peu tard pour se poser la question.
Elle tourna la poignée de la porte à tout hasard et celle-ci s’entrouvrit aussitôt. Bingo ! Pourquoi ne pas ajouter à la longue liste de ses prouesses l’entrée par effraction ?
Lâchant la poignée, elle tenta d’apercevoir quelque chose à l’intérieur. Personne en vue. Elle entra alors, referma doucement derrière elle et jeta un œil dans le premier salon, décoré avec beaucoup d’élégance… et bien trop calme. Où étaient-ils donc tous ? Il n’y avait pas un bruit. Peut-être effectivement n’était-ce pas le bon jour, et les voitures devant la maison étaient-elles celles des voisins…
Elle s’apprêtait à faire demi-tour lorsque des notes de musique lui parvinrent soudain. Cela venait de l’arrière de la maison, apparemment, et cela ressemblait à des instruments à cordes. Peut-être un quatuor. Il était difficile de reconnaître la mélodie. Un concert pour les fiançailles… Si tout le monde y assistait, elle avait une chance de passer inaperçue. Prenant son courage à deux mains, elle suivit la musique et traversa une grande salle de réception décorée de rouge et d’or, où était dressée une table d’apparat, suffisamment longue pour nourrir une armée.
La musique s’interrompit au moment où Lucy déboucha dans un salon attenant, avec une cheminée en pierre de taille montant jusqu’au plafond, digne d’une cathédrale. Des spectateurs étaient installés sur plusieurs rangées de chaises disposées face à ce qui ressemblait à un autel improvisé… Un autel ?
Oh ! mon Dieu !
Il ne s’agissait donc pas d’une fête de fiançailles, mais… d’un mariage ?
Ce qui la frappa fut la normalité de toute la scène. La tradition. Les invités sagement assis sur leurs chaises tapissées de satin, la mariée au port de tête hautain et aux pommettes saillantes. Elle portait une robe fourreau blanc cassé, d’une simplicité raffinée, qui laissait deviner des jambes très très longues. Une beauté ! Perchée sur de hauts talons blancs, elle avait presque la taille de Tony qui, avec son mètre quatre-vingt-dix, n’était pas particulièrement petit.
En parlant de Tony…
Le cœur de Lucy marqua un temps d’arrêt à l’instant où elle posa les yeux sur lui, avant de reprendre ses battements précipités. Vêtu d’un smoking, les cheveux gominés coiffés en arrière, il aurait pu sans exagérer faire la une de Vogue Hommes, mais pour un numéro spécial, du style « Les hommes les plus sexy de la planète ». Aussi beau que la première fois qu’elle l’avait vu, dans le bar où elle travaillait. Elle songea que, jusqu’à cette seconde, elle n’avait pas réalisé à quel point il lui avait manqué. A quel point elle avait besoin de lui. Avant de le rencontrer, elle n’avait jamais eu besoin de personne.
Et maintenant ? Devait-elle prendre place, l’air de rien, sur l’une des chaises libres et attendre la fin de la cérémonie pour pouvoir lui parler ? Ou valait-il mieux prendre ses jambes à son cou, quitte à lui téléphoner, plus tard, comme l’avait suggéré sa mère ?
— Lucy ?
Elle se figea et cessa de respirer. Tony s’était tourné vers elle et la regardait, de même que la mariée, d’ailleurs. En fait, tout le monde dans la pièce avait les yeux rivés sur elle.
Aïe !
Elle se demanda que faire. Elle était venue là pour parler à Tony, pas pour saboter la cérémonie. Mais visiblement, le mal était fait et il était trop tard pour partir en courant. Alors, autant accomplir ce pour quoi elle était venue.
— Je suis désolée, articula-t-elle. Je ne voulais pas vous interrompre…
Comme si des excuses pouvaient servir à quelque chose à ce stade ! Après ça, ce serait un miracle s’il acceptait de lui adresser encore la parole.
— C’est raté, répondit-il sèchement. Que veux-tu ?
Il lui avait dit un jour qu’il admirait son audace, qu’il trouvait formidable ce courage qu’elle avait de toujours dire ce qu’elle pensait, de se battre pour ce en quoi elle croyait. Sans doute n’était-ce plus le cas aujourd’hui, car il ne paraissait pas enchanté de la voir.
— Rien, je… je voulais te parler. Mais en privé.
— Maintenant ? s’étonna-t-il. Au cas où cela t’aurait échappé, sache que je suis en train de me marier.
Oh ! elle l’avait remarqué…
Livide, la mariée promenait son regard de l’un à l’autre. On eût dit qu’elle allait s’évanouir, à moins que ce ne fût son teint habituel ? A bien la regarder, n’avait-elle pas une vague ressemblance avec Morticia Adams ?
— Tony ? De quoi s’agit-il ? demanda-t-elle sans cesser de toiser Lucy de son air franchement dégoûté.
— Ce n’est rien, répondit Tony.
A ces mots, Lucy sentit dans son cœur une brûlure acide. Il ne tarderait pas à changer d’avis, songea-t-elle.
— C’est tout de même important, insista-t-elle.
— Si vraiment tu veux me parler, tu peux le faire ici, dit-il. Je n’ai rien à cacher à ma famille.
Non, ce n’était pas une bonne idée…
— Tony…
— Vas-y, je t’écoute, insista Tony, intraitable.
Elle reconnut le regard froid, la détermination farouche. Il ne changerait pas d’avis.
Soit ! Après tout, c’était lui qui le demandait…
Relevant le menton, droite comme un « i », elle fit descendre la fermeture Eclair de son manteau, exposant la rondeur de son ventre, qui avait la taille d’un ballon de basket. Dans la salle, quelques exclamations retentirent, puis ce fut le silence complet. Jamais, de toute sa vie, Lucy n’oublierait ce moment, ni l’expression des personnes qui l’entouraient. Si Tony avait voulu la mettre mal à l’aise ou pire, l’humilier, il avait réussi son coup.
— C’est le tien ? demanda la mariée, qui semblait mortifiée, à Tony.
Celui-ci interrogea un instant Lucy du regard, puis se tourna vers sa fiancée.
— Alice, je suis désolé, mais j’ai besoin de m’entretenir une minute avec ma… avec Lucy.
— J’ai dans l’idée que cela risque de prendre plus qu’une minute, répliqua sèchement Alice.
Elle baissa alors les yeux vers la bague sertie d’un somptueux diamant qu’elle avait à l’annulaire et entreprit de la retirer.
— Et quelque chose me dit que je n’ai plus besoin de ça.
— Alice !
— Lorsque j’ai accepté de t’épouser, l’interrompit-elle, une maîtresse portant ton enfant ne faisait pas partie du contrat. Arrêtons là les frais, tu veux bien ? Et essayons de rester dignes !
Etait-ce tout ce que ce mariage représentait pour Alice ? Un contrat ? Elle paraissait humiliée et sérieusement contrariée, mais rien ne laissait penser qu’elle eût le cœur brisé, constata Lucy, tandis qu’Alice bataillait encore avec la bague. Ses doigts crispés, longs et fins, ressemblaient à des serres, des serres avec lesquelles, sans cette « dignité » à laquelle elle semblait tenir, elle aurait sans doute volontiers éborgné Lucy.
Tony ne chercha pas à la faire changer d’avis. Manifestement, la cause était perdue pour lui. Lucy eut même la vague impression qu’il était soulagé. Mais non, son imagination lui jouait des tours, elle devait se tromper. Au contraire, tout laissait penser que Tony ne lui pardonnerait jamais ce qu’elle venait de faire.
Alice lui tendit la bague et il secoua la tête.
— Garde-la, dit-il. Considère-la comme un dédommagement.
Vu la taille du caillou, ces excuses-là devaient peser plusieurs milliers de dollars ! Un lot de consolation qui parut amadouer Alice : celle-ci soupesa une seconde ou deux le bijou dans le creux de sa main, puis parut accepter sa défaite. Elle hocha la tête et déclara :
— Je vais récupérer mes affaires.
A cet instant, une femme assise au premier rang bondit sur ses pieds. Lucy la reconnut aussitôt pour l’avoir vue en photo : c’était la mère de Tony. Même sur ses dix bons centimètres de talons, elle n’arrivait pas à hauteur d’épaule de son ex-future-belle-fille.
— Je viens avec vous, Alice, dit-elle.
Elle prit la mariée par le bras et les deux femmes se dirigèrent vers la porte. En passant devant Lucy, la mère de Tony lui décocha un regard qu’elle traduisit sans mal : Vous ne perdez rien pour attendre ! En dépit de ses soixante ans et d’une constitution aussi menue que celle de Lucy — sans le bébé bien sûr — elle risquait de se révéler une adversaire redoutable si elle ressemblait à son fils. Car après ce scandale, nul doute qu’elle considérait désormais Lucy comme sa pire ennemie.
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n'est pas facile, mais Lucy Bates n'a pas le choix. Tony Caroselli,
avec qui elle a eu une relation aussi bréve qu'intense, doit
savoir, avant de s'engager avec sa future femme. Mais lorsque
Lucy se retrouve dans la salle méme ol se tient le mariage, au
beau milieu des invités, elle sent son courage vaciller. A-t-elle
le droit d'interférer dans la vie de Tony et, par ses révélations,
de rectifier le cours qu'allait prendre le destin ?
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Un marché si troublant

lIs vivront ensemble pendant un an, puis chacun suivra son
chemin. Un mariage blanc...

Sur le papier tout est clair : cet arrangement permettra a Daniel
Garrett de toucher des fonds importants et réaliser son projet
professionnel. En contrepartie, Kenna Scott obtiendra de Daniel
I'argent nécessaire pour aider sa famille. Mais, si prés 'un de
l'autre, ne risquent-ils pas de mettre leur cceur en danger ?
Sans doute pas, car si Daniel et Kenna sont les meilleurs amis
du monde depuis le lycée, a aucun moment le désir ne s'est
immiscé dans leur relation. Du moins, jusqu'a ce que Daniel,
sous le regard ému de leurs invités, n'embrasse la mariée...
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